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Je dédie ce livre à ma bande,
les Tueuses elfiques et badass d’âge mûr,
sans qui je n’aurais pas publié un seul livre.

1
Le bien contre le mal.
Dans les bandes dessinées, ça a l’air si simple. Un type veut détruire le monde. Un autre veut le sauver. Le méchant a une cicatrice et il est cruel avec sa petite amie. Le gentil a une mâchoire ciselée et donne la moitié de son repas à un chien errant.
La vraie vie est plus complexe. Il arrive parfois que le méchant cache un cœur d’or sous ses balafres. Il arrive parfois qu’ils aient tous les deux une mâchoire sympa et on ne sait souvent pas dans quoi on s’est embarqué avant qu’il soit trop tard.
Sauf quand on est invité à travailler pour Satan… Dans ce cas, on sait assez clairement dans quoi on s’embarque.
La proposition est venue autour d’un café avec mon ami Jonathan, sur une agréable terrasse abritée du soleil matinal de Santa Monica par de hauts palmiers.
— Laisse-moi te préciser le salaire avant de refuser, ajoute-t-il, ce qui est précisément le genre de suggestions auquel on s’attend de la part du chef du personnel de Satan.
Il me faut préciser que Hayes Flynn, le patron de Jonathan, n’est pas réellement Satan – il ne règne pas sur les enfers et ne possède pas de cornes. Même s’il pourrait tout à fait avoir une fourche, je suppose – si je me fie à ses costumes Tom Ford sur mesure – qu’il a un employé dédié à cette fourche.
Et même si Satan est le surnom que je lui ai donné, moi, et non Jonathan, il est totalement approprié. D’abord, parce que c’est le chirurgien esthétique des stars, ce qui est exactement le genre de boulot qu’on s’attend à voir Satan exercer, si pour une raison ou une autre il est dans l’incapacité de pratiquer le droit.
Ensuite, parce qu’il est britannique. C’est bien connu : tout britannique hyper charmant qui n’est pas James Bond fait forcément partie des méchants, si l’on en croit les romans de Jane Austen et le seul film de James Bond que j’ai vu.
Et pour finir parce qu’il est légèrement trop parfait, ce qui implique qu’il y ait une sorte de magie noire à l’œuvre. Trop grand, trop bien bâti… Une mâchoire carrée, un regard sombre et une bouche sexy qui font de lui un danger pour les autres. Demandez un peu à toutes ces pauvres actrices qu’il fréquente un soir ou deux avant de les laisser tomber, et qui finissent par poster des photos tristes sur Instagram et de vagues citations sur la solitude. Je ne peux pas affirmer qu’elles le concernent, mais ce qui est certain, c’est qu’il est suffisamment beau pour provoquer beaucoup de désespoir dans son sillage.
Non pas que ça me pose un problème. Mon superpouvoir, que j’ai acquis au cours de cette année éprouvante, c’est d’être immunisée contre les hommes attirants. Ma sœur emploierait le terme brisée, et non immunisée, mais elle est avec le même type depuis ses quatorze ans, alors qu’est-ce qu’elle peut en savoir ?
— En quoi consistera ma mission ? demandé-je en m’adossant à ma chaise.
Ma question n’est que pure formalité. Compte tenu de ma situation financière, je ne suis pas en position de refuser grand-chose, actuellement.
— Je suppose que, puisqu’il est question de Hayes, ça doit impliquer un trafic d’êtres humains ou d’héroïne.
Il rit en se laissant aller en arrière, à la fois las et amusé.
— Rien d’aussi méchant. Je veux que tu me remplaces pendant que Jason et moi serons à Manille.
Je repose brusquement mon café. Ses recherches pour se trouver un remplaçant temporaire ont commencé il y a plusieurs mois, à la minute où Jason et lui ont reçu le feu vert pour leur adoption.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? Je croyais que tu avais trouvé quelqu’un.
Il secoue la tête.
— Ça n’a pas fonctionné.
Ce qui, je suppose, est le code pour « Hayes est un connard », ou « Hayes a couché avec elle pendant l’entretien ». Même si Jonathan ne formule jamais la moindre critique envers son patron, je suis au courant de tout grâce aux sites à scandale. Il fait passer mon ex pour un enfant de chœur.
— Bref, ajoute-t-il, il m’est venu à l’esprit que tu étais la personne toute trouvée. Il a besoin d’une assistante. Tu as besoin d’argent. C’est parfait.
Le travail de Jonathan consister à gérer des revendications : les célébrités qui s’attendent à ce qu’on leur trouve une place au dernier moment dans l’emploi du temps surchargé de Hayes, ou Hayes qui exige des réservations très demandées et des plats exotiques. Ce boulot requiert du tact, de la diplomatie et la capacité à réaliser l’impossible. Affirmer que je suis le meilleur choix, c’est comme brancher un adolescent de seize ans avec une femme de quatre-vingt-dix ans en décrétant qu’ils sont faits l’un pour l’autre sur la seule base qu’ils sont tous les deux hétéros.
— Alors, comme ça, tu es désespéré et tu ne trouves personne qui veuille de ce boulot.
Il relève les yeux de son omelette avec une grimace.
— Non, Tali. Tu es discrète et je pense que ça fonctionnera entre vous. Et puis c’est payé quatre mille la semaine.
J’écarquille les yeux. Je savais qu’il gagnait bien sa vie – certainement mieux que moi, chez Topside, un bar spécialisé dans Jimmy Buffett1 et les bandanas – mais pas aussi bien que ça. Quatre mille par semaine pendant ses six semaines d’absence ne résoudront pas tous mes problèmes, mais ils les réduiront considérablement.
— Tu aurais dû commencer par là, lui dis-je, et il esquisse le sourire que je préfère chez lui, celui d’un enfant, doux et surpris, qui viendrait de recevoir un compliment inattendu.
— C’était plus facile que prévu, quand on sait ce que tu penses de Hayes, remarque-t-il en remontant ses lunettes sur son nez. Et il faut que tu saches… je suis toujours convaincu que tu vas terminer ton livre. Mais je me suis dit que, si tu pouvais arrêter de paniquer à l’idée de devoir rembourser ton avance, ça t’enlèverait un peu de pression.
Alors c’est qu’il croit plus en moi que moi-même. Le livre – pour lequel j’ai touché une grosse avance que j’ai déjà dilapidée – est resté en plan depuis l’année dernière, et devra être sur le bureau de mon éditeur dans quelques mois. À ce stade, s’il était envisageable de vendre mon âme au diable, je le ferais sûrement, alors je ne vais pas refuser de devenir simplement son employée.
Mais tout ça paraît trop facile. C’est Hayes dont il est question, après tout.
— Alors c’est tout ? Je veux dire : je n’ai pas besoin de passer d’entretien ou quoi que ce soit ?
Une ombre passe sur son visage, une imperceptible bribe de préoccupation.
— Il faudra que tu signes un contrat et un accord de confidentialité, mais c’est tout. Hayes me fait confiance. Ça ira.
Je n’en suis pas si sûre, songé-je en repensant à la seule et unique fois où Hayes et moi nous sommes retrouvés dans la même pièce. Je ne sais toujours pas ce qu’il fabriquait chez Topside, détonnant dans le décor avec son costume hors de prix, ni pourquoi il m’a observée – de manière appuyée – avec quelque chose qui ressemblait à de l’intérêt. Mais il n’avait même pas atteint le bar que cette espèce d’expression sur son visage s’était transformée en froide résignation et, quand j’avais relevé les yeux, il avait disparu. Ça n’avait peut-être aucun rapport avec moi, mais ça ne semble pas de bon augure pour commencer notre relation de travail.
— Je n’ai qu’une requête…, reprend Jonathan. (Il se penche en avant, les manches de son costume et les mains bien à plat sur la table.) Ne couche pas avec lui. S’il te plaît. Si tu lui sautes dessus le jour de mon départ, je vais devoir revenir direct.
Je ris suffisamment fort pour m’attirer les regards des tables voisines. Je suis consternée que Jonathan, mon plus vieil ami, puisse seulement le suggérer.
— Ne me prends pas pour une idiote. Je ne coucherais jamais avec un type comme Hayes. J’ai eu mon compte d’hommes indignes de confiance.
Ses épaules s’affaissent tandis qu’il se gratte le front.
— Je crains que tu ne te sois fait une idée de Hayes entièrement fondée sur des conneries de ragots et ton imagination débordante. (Il me lance un regard empli de compassion.) Et Matt n’a jamais paru indigne de confiance. On a tous été aussi surpris que toi quand les choses ont mal tourné.
Ma poitrine se serre. Il n’y a rien de rassurant à ce que vient de dire Jonathan. J’aurais préféré entendre à quel moment je m’étais trompée, qu’il m’explique les signes avant-coureurs de la trahison de Matt, mais encore aujourd’hui, tout ce que tout le monde trouve à dire sur mon ex, c’est « mais c’était un type tellement super ».
Jonathan tend le bras par-dessus la table pour me serrer la main.
— Ça va aller, Tali. Quand tu trouveras le bon, tes défenses tomberont.
J’en doute fortement, étant donné que je compte éviter purement et simplement les hommes.
Quoi qu’il en soit, Hayes Flynn ne touchera pas à mes défenses, ni à quoi que ce soit d’autre.

1. Chanteur de country américain.
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Jamais Tali n"aurait imaginé travailler un jour pour un homme aussi
odieux (et sexy) qu'Hayes Flynn, le chirurgien esthétique le plus
recherché de Los Angeles. L'ami qui I'a recommandée avait bien
tenté de la mettre en garde, mais il n‘avait pas mentionné que
travailler au domicile de Hayes Flynn impliquait de le voir dés le
matin au saut du lit, répondre a tous ses caprices et mettre a la
porte ses conquétes d’un soir (en tachant de deviner leur prénom).
Alors, aucun risque qu‘elle déroge a la sacro-sainte regle de ne
jamais coucher avec son boss ! D'ailleurs, elle méprise tellement
son attitude désinvolte de séducteur qu’elle est incapable de
prendre sur elle, et ils n"arrétent pas de se disputer. Heureusement
qu'ils se détestent car elle doit bien avouer qu’Hayes a un charme
indéniable. Le genre de charme qui électrise son corps et lui donne
des idées tout a fait déplacées...

Elizabeth O'Roark
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